
r/RLANCES REL[fllcUX, SCIENTIF[QUES, POLITIQUES ET LITTIRAIRES.

Mfgr. l'Pvise ce Meaux avait stimulé la piété de ses fidèles pour obtenir
du ciel le ces :mtalhecureUx fîîsseit dlivr'és sains et saufs.

C Pressé d'îine vive sollicitude poir leur salut, ion-; écrit-on le 13, il fit
priî'r' à ler- initentions les fdèles réunis à i etiJlî.liale dans les jours de la Se-
muinie-Sa i nte.'

A 'Poflice l soir di P( es, le prélat, avar,t de donner la bénédiction
du Sm. Sae'meii, cut la cons>ln(io di'ti-ir à Dieu le solenelles actions de
gra'lîe de leut hureuîse dulivranc, qui aveit cu lieu le matiu.

"'L clrgé ot le peuple s'unirent îve bhur aux pieux pontife, chacun

r'merciant à la fois la Seignur de sa mnisricordiuse bonté envers ces infor-
uîu èós. "

" Les ouviiers avaient appris ilas leur risîOn que Mgr. Pvque de Matix
le nvaient r'ecommandes au: prières des fidèles. Voici une lettre-touchante

qu'ils out écrite à ce sujet, avant leur délivrance; à \. le curó de Méry :
; Nîus témoignons iede la recolnaissa nec i M. le curé de Méry, de

voir qu'il prend peine de notre sor, et qui notisannonce titre sort signeur

(ils veIInt îparler de t'év'éïque), qui a tarit île Intté pour-g néaus qîle de iecom-

Iander, usque dans sa emtéra!', des prières pour nous. Nous les iinitons i

de trand eur envers Dieu îe voir qI'il nous sauve d'un pareil péril et pareil
dluiige', Le bon Dieu est lion partoit j;mais nous ne tavons oublié.enr il
faudrait avoir le ùccr bién dur de Poullier dlis un pareil moment. Surtout,
le uns ublie'z pas dans vîtro paroisse ; nous vous serons redcvable -pour
touite la vie, et priez pour nos camarades, et qu'il ne leur arrive pa's de dan-

Ai.Lmw:sc.
Correspondance parlicuiuière le l'Uii vers.

Des bords du Rhiin. le 16 mars 1846.

Mî\onieiur le R1dacter,--Le tioverment rationaliste dont je vous ai parlé
mais ma derniére lettre était cependant oihn advoir cntrîbé tois les protes-

iolts allemands ;il avait provoqué aoit (n at ' ire iu ne opposidon forte et èn er-

gique de la part d'un grind nomiibre, qui îiermîîent oncore à litre foi révélée et

à des dgmes positifs. Quelques niits, pris parmi beaîucoip 'auitres, prou-
veroti la vérité île ce qulle j'avance. Dans la prvncec de Snxo. principal
foîer. lu irationalisme, une déclaration fut publiée et signée par 250 pawteurs,
lulile étt dirigée 'ontre les écrits de Wislicenus, et portait " que les si-
gnatuir's cr(ielt à ln-divinitá-de CEcriture-Sainte comme à la seule base
de lEglise évanglique."- ins le royamlie île Saxe, -où de nombrcuuses
puitiomns avaient été adressécs aux Etats pour demander la libeité d'organi-
ser des sectes aissidentes en dehors du ltle reconnu, des coctre-pétitions
tîrent envoyées aux méites tats, demandant le maintien du statu qo.-
Dans la H-esse éctoale de nombreuses plaintes fîrent adressées au Gou-
v'ernenctit contre les pastecirs qui s'érartaient si fréquemmntent. de Pan ien
sytîbole et introduisaient îînî culte qui nie.ontentait nunuent des îmes clré-
iennes. On.lui denînntait donc le rcaolissement des instituitions ecclésias-

1iqliesi que Plîilippe de lesse avait introduites dans le pays au temps de la
Réforme.

Ctte lutne, entre les práti-ces d'une part et les:/ is de la Lumidre de lau-
ire, devait néacessairement régir sur la nioilruciiC î'lasse des indiRlTrents ci

matiére de relig'on, c'est à dire sur ceux îpii n'avaient ni nssez de f'i pout
s'associer aux ptitstes, ni une incrédîuîit nosez prononcée our sec ranger
tancheoent du cóté des rationalistes. Partisans d'abid de ces derniers, ils
commccrent par s'ecTrayer des mesures pri:cs par le Gouvernement contre
les dns de / Lunère, et ils cherchirent une espè.e moyen-terme qui
laisserait intacte la question dogma'ique. Le paàteur Jonrs, à Berlin, de con-
rert avec les deux évêges évangéliîies Eylerl et Dlr'seke, piilia une dé-
claration dans laquelle d'une part il protestait Contre le 4 maintien pur et
simpe des symoles des prmiers protestants I temps de la Réforme,' et

de 'iautre " contre l'aiîtichristianîisiiie îles .Anis Je la Lurre."' Pour ter-
ruiner la lutte, il proposa diiccorier plus de I uerté à torganisaiona cclésias-
fique, c'est à dire plus de facilité aux sectes dissidentes pour se constituer en
comIuIînutés iidépendanrtes.

Notre gotvernemeint eut alors recours auî moyen dorit je vous parlais à la
fin de tn der ière letre. et qu'il crut le pluspmopre à nmettre utn terne à ces
lvisions religieuses: c'étmit un Concile écan'élique. ncouragé par le
succès que la 'r'us-e avit eu en 'ondant Punio douaniî'c de l'A !lmnagne.
le Roi conçuît le projet d'opérer litre uiion religicese de toute PAllemagne
protestanite. Le concile oi synole évangélique devait don s composer des
députés de -oue les ltats de 'Alletmagne. On s'adressa d'onrd au ri de
lnoure, et aprét q'otncui- obteuu son assentinent, le consciller supérieur
îu'consistoire, et Ci m e tiemps pl édicateur de la cour de Berlin, .Fre
/age, fut carpé île s'entendîlre avecle conieiller li onsistoire hanoviien, I\M.
Rupstcini, iour- poser les bases de cette union. A près une conf'rence qui
Jra plusiemrs sentines et qui eut lieu dans Pancieînn albaye de Loccum,
dans le Hianovre, nhbbye qui a étéà conservéc par les Irite'asits, et doitt M1.
Rupsteii jouit'en ce mnmetit avec le singulier titre d'abbé,'ces deu.tmessiem:s
tombèrent d'accord sur les points suivants :

La qlestion d'un synbolé comnumn l'ut écnrtéc, d'abord parce que-la con-
fîssion d'dîugîbourg servait légalement île base aux synimbolos de tiites les
églises protestantes de lAllemagne, et ensuite parce qgs'il serail riès difficile,
.1ineonf imipossible, deformder -un symbole qui rontent lerait fois ceux qui pro-

fesuaielt les docirincs évangdliqes i On le voit, la besegne îles P>ères iu
concile évang6lique fut singulièrement facilitée par cette résolution de lie

toucher à aucun point fondamental. Cependant, il fallut bien résoudre à'
aborder cette terrible difficuîlté, afin de fixer Pessence et les limites de Pen-
seignement de la religion, donné soit par les professeurs des iniversités, soit
par les simples pastcurs. Voici comment les négociateutrs se tirèrent de ce
mauvais pas : " Les ministres de la religion se considéreront comic ministres'
de PEvangne ; ils enseignont . une foi co4forme à l'Ecriture-Sain/e, toute-
Aois sansfaire violence à ja- / lr/é de leurs consâiénces. " La niaiserie
de cette déci4ion thèologirque saute tellement aux yeux qu'il n'est pas*
nécessaire de a'y arréter. Elle revient à ceci " Vous pouvez croirc tout
ce que vous voudrez ; 'mais e enseignant la religion, vous étes obligés de
vous en tenir à PEritur-Sainte." Mais c'est précisémentcontre cette hypo-
crisie officielle que s'étaient élevé avec tant de force les ./Amis de la Lurzdre.
-Deux autres points sur lcsquels on tomba facilement d'accord se'rappor-
taient à 'organisation eccldsiastitue et au culte, car on convint que chaque
Eglise (Landskirche), c'est à dire les protestants de chacjue Etît, conserve-
raient leur organisation et icur culte prticuliers: toutefois, on' déclara utile
la réunion plu fîéquentedes synodes de pa-«teurs dans chaque Eta'protes-
tant de lA'e.-agne. Enfn, les négociateurs exprimèrent le vSu que leurs
souverais voulussent bien convoquer une réunion générale des députés de
tous les Etats proteta nts dé PAllemagne, et que ce concile se composât der
pasteurs et le laIïues.

M. Frethlage, lun dps auteurs de ces préliminaires, fut alors chargé de-
faire une tournéc pour sonder les dispositions des divers gouvernements pro-
testants de PAllemagne relativernent an concile évangélique. Il trouva pres-
que partout un parfait accueil, excepté dans les quatre villes libres de Franc-
for, Hambourg, Lobeck et Jréme. Après son retour à Berlin, on convoqua
donc dans coite ville le concile dont je vous dirai encore quelques mots dansi

nite autre lettre. .....

N O U V E L L i S P O L I T I Q U -S

-- M. Leslic doit irterpeler ce àoirles riniîtres sur la conduite de Duncan
Sinclair Stuart, Piispecteur'des licénce, et demande pourquoi cet individut
n'a pas encore été démis desa place, lorsque des plaintes aussi nombreuses'

que bien fondées ont éfé faites contre lui. J4[inerve.
. InLANDE..

(Situ6!ion'deIk trande.)
-Sir James Gmham n, sur la demande d'OConncll, communiqué à la

Chambre des Communes les rapports dle la commission chargée de recher-.
cher l'étendue (les ravages produits en Irlande par la maladie qui a attaqué,
los pommes de terre. Ces document nous apprennent que les trente-deux
comtés. sans une seule exception. oui sérieusement soufTert, et que, sur
-2.05S divisions électoraîs, les coinmissioinriiresavaient, le 20 janvier, cons-
taté la perte plus ou moins considérable de la récolte dans 1,400 de ces di
visions : il ne leur restait plus qu'à s'enquérir de 500 autres pour que leur
travail fut coiplet.

Il est devenu évideht, depuis leux mois.que le paties de la récolte re-
gardées comme sailes an coarmencement et a la fin île janvier, ont été at-
taquées Iar limiitoyabic féanu, et qu'il est tres dIillicile en ce moment, -né-.
te pour les personnes aise% de faire servir sur leurs tables des pommes de

terre parfaitement saines. Quait à la population des campagnes, elle est ré-
duite à vivre des débris putrides de ce tabercule, en attendant lextrémité-

plus cruelle encore d'en, manquer entièrement. Le R. Townsend, rectur
d'Ahndda, diocèse de D!oyne, crvait il a pteu de jours

"Nous -o;nms ici dans une situation êpouvantab!e , la cinse ouvriùrc ne
vit plus que de pommes de tero à moitié pourriers. Les 'chanp et leJ
jardins sont couvertS (le celles.uî'oni est obligé le jeter.-

Il a été constaté à Killone, dans une réunion de magistrats, .qu'un trés
grand nombre de iWnilles de cette parlisre ne peuvent se procurer qu'un.
écut repas durn les vingequatre heures. La disette augmente chaque se-
Imlailne : la plupart des lermiers ont perdu mème les pommes de terre réser-
vées aux szemnailles. A u nombre des docu:nonts soumis au Parlement se
trouvC un rappnrt, en date duC mltois de février, sur Pétai i nitqir. des di-
vers coiîns. On ne peut rien lire de plue douloureux. L'nsuffiance des
alientS, et surtout leur mauvaise calité, ont produit dcs' fièvres con-

tagieuses qui ont déjà fait de grands ravages.
Le rapiort signale partout les pomnes de terre malsmes comme la pre-

mière cause des ialadies : c'est un'éomnenceinent dé peste qui arrive à la
suite de la fimine. Dans tel hôpital, parcxemple, où Pon-a reçu 16 mala-
dos e janvier 1S5 (celui de Tralec, Kerrv, 1.51 personnes ont été admises
en janvier 1846. Or, nous n'assistoins encore qu'aux preimiers. sym1 témes
des malheurs qui attendent l'Irlande dans deux mois, époque où, les années
île récolte ordinaire, la faii condamne auk pIls duries privatons deux *d-
lions de ses habitants. Que se passera-i-il cette aimée ?

Devant des dangers ai ópouvantables et si iminuîents, quelles mesures a
prises le gouvernement anglais ? Comment t'era-t-il fade aux éventualités 1
't-il avisé nx moyens de donner du pain au milliers de familles déjà

frappées îles maladies c1 'engeindre le manque d'amélioration ?
Plusieurs fois déjà le ministère anglais, inierpelIe su'r ces questions, a ré-

pondî qu'il avait avisé et que lirlande pouvait se repower Lvec confiance
si- la sollicitude dîtG vernetuent. Personne n'a osé dotuter-de l'exactitu-
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